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tilement le; c.harges du pouvoir,en laissant à l'Irlande le soin le débattre ses
.propres intérêts.

La grande difliculté de voir tin parlement britannique,qt.i a toujours refusé
justice aux Ir!andais, leur accorder la grande réparnion qu'ils d.-mandei.n:,
se réduit à d'étroites proportions, quanid on songe aux avant<ges ienses
que les parti4 tireraient de cette concesion. Nots soinmes convaincus plo.
profondément que jamais que le parlement anglais préeriera unr.e bonne fois
et par un acte de justice définitif, tout accorder à l'Irlande, en lisi rendant
ion parlement, plutôt que die se voir arracher les conces-ions partielles qui
coûtent tant à ses prèjugés, et qui réveillent chaque année de nouvelles floti-
leurs : un grand coup mettrait fin -à ces* longues et terribles ane.isse,. Le>
circonstances irdiquent que nous miat'rhons à ce dénî'uen e< . Il se fait dans
les espritm un travail remarquable qui- le prépare. •

Ainsi donc, la-conséquence tt procè et le l'ncqtiitteni-ot de î'agiitiei:
sera de rendre à l'irlande ca législature nationale, cet objet d. tous les vai.x
d'O'Connell, sa pens-e de claqite jour, son réve-derhnaîie nuit.

Il est bien évident que l'Angleterre ne peut plts ullr;r à O'Connîell les sa-
tisfactions qu'il denandattýauttr'fo.is ; et,ý d'ailleurs, elle 'est pas Pré:e à li.
faire ; elle préférera renveyer P'rlanlais chez lii que de *le placer sur un
pied de parfaite égalite avec le citoyen anglais. Aussi. pa une seule per-
sonne qui att eu en ce moment la -pensée. de proposer le faire rendi e jystice'
à l'Irlande, quand toutes s accordent à lui reconiaitre le drioit d'avoir tn par-
lement et proposent des plans divers pour y parvenir.

On peut donc dire moralement titque lIrlinde a'tiomnphé, qu'elle a obtenu
tout ce qu'elle demandait; il te lui rete phis qu'à attenure des circonstan-
ces la possession materielle de ce qu'elle a conquis.

Est-ce que le cSur et le lion sens ne seraiént pas blessés par la sutpposi-
tion que l'Irlande, satisfitîte le l'nequiiemeni de sun héio', pourrait aban-
donner l'étendard tt rappel, ainsi q.e Pont insinué quelques feuilles, et qui
la grande exinsence d'O'Connell. de ce génie tutélaire d.- 'Irlande, qui se

-consume depuis quarante-quatre ans pour obtenir la révocation de l'Uti"i"',
se serait écoulce à poursuivre ?

-Il se passe en Irlande un fait igne de remarque. Pendant qu'O'Con-
bell retrempe ses forces daisles exercices le lin chasse, au sein des nmo:nta-

*4nes qui lii out donné !e jour, :es organes dans la presse redoublent de viu-
lence contre les tor -s et en particulier contre le Ministère, :dont la probité
politique, dit-on, a rendu le granid< acitateir à !a liberté. Les journaux d.
Londres répliquent en accusant lez friandais d'ingratitude : ce repruiche est-
il mérité ? L'ncquittement d'O'Connell par la Chanibre des Lords a étë
diversement apprécié. L"s uns, danQ 'ignorane îles faits, en ont rapporté
IR gloire it ministère anglais. en montrant qu'il lii eût été facile d'oltenirl
un verdict contraire ; les -auires en ont rapporté l'honneur et la probilê de,
juges Denmin, Caip1 be'll ci Cottenham, qui ont Voté pour la casation d"t
jugement dela Cour Irlandaie. -

Le mérite de ce grand acte le justice ne revient ci-pendant pas exc!ui-
Yement à ces ier niers. car leur juste impartinlité eût pu étresfa<cilenient ré-
dtite à l'impuissance eui leur opposant une m:.jorité; niais de ce que le l
Ministère n'a pas et recours à cette intrigue, l'l-lanîde titi doit-elle uitette
reconnaissance 7 Nous répnidrons lardirient . non, et no:us ajouloos que si

-le Cabinet est resté nettre dans cette affaire, c'est qu'il lui était impossible r
-d'intervenir p-ur conizomnier son attentat contre I Irlande.

L'honneur le ce grad acte île jistire et dû ltout entier à l'Angleterre, à
la force de ses institutions, à ce profond sentiment d'équité qui caractérisf
le peuple d'outre-Ninneho, q'tnd les lib.-rtés piliques ou individuelles se
trouvent menacées. Il nous a été rapporté depuis pet (le jours, par une
snurce sûre, quelque-t délails qui méritent d'être connus.

Le mini>tère anglais avait dlibéré, dans ptlu-ieurs .- onneils (lé cabinrt,isur
le parti qu'il devait prendre relativement à la sentence de la Chambre haute.
Lep membres les plus influents étaient d'avis. afin ile s'assurer une majorité j
contre O'Connell, qu'on devait, contrairement à I'usage, inviter toits les ne-
bles lords à voter ; or, on sait il quelle majorité dispose, dans la Chambre
haute. le Ministère ! Quel obstacle s'est opposé à ce dessein ?-Le res-
poct de la Chambre pour ell-mém". Danq les disc-uQions soulevées .ai r
<ein du Cabinet, un seul menbre a combattut l'opinion de ses enillégiies, ce
menbre est le prési lent tii ronseil, lord Wariieliffe.Ce noble lord,s'appivant t
sur le: précédents dle I Chambre en matiéres criminelles, a cotiraeetise-
crient défendiui les préroaativee de cette institution, et a préféré subir les
.hances d'un échec ouliti.iue que de voir la Chambre haute se plier aux c.:-

prices du pouvoir T- conzidération île lord Warne'iffe a d'ailleurs décidé
oe. collégies duit Cinet à l'iser : C'est. leur a-t-il dit, q a'après avoir son-
dé plusieurs memht'u's le in Chaatnire. je suis rep<im c.onvair'it que la majori-
té ne consentirait pas à se ir"'instrunent rie- haine- dt Cabinet urisne
question légale, Si Roblert Peel s'est ilirne trouvé <ans la nécessité ahjulut
de laisçer les événe-mu,. tssitîvr- lu-tr cours ; et, c'onformémneunt aux prcen-
denta,les lords jiris'onne:'ltcs ont -ltls vo'é ; C'est ainsi qlite le jugement rendu t
éontre O'Connell c'e-î trouvé cassé .Voilà les fAits tels qu'ils se sonrt paszés

Gloriflon'î per'onnellemttnt tori Varn"liffe d'avoir joué son portefeuille,
plutôt que le .omprmno. tri' I - nahib instit tion de an irie, à laquelle il ap-
partient. Glnrifions la Cha nbre île Lords .'Ltre assez forte pour résister
aux tendances despotquei's dt puilvoir,et d'avoir su conserver iniréere Fi
haute réputation -le rui:é comime Cotr judicinire, en donnant tine <ou-
velle preuve de sa forci "t le sn inifluence. Honneur ai pays où le sen- t
tirnent public ert assez henné:e pour protéger ainsi les libertés di ci-

titeni : niais ne tttconisots pas les f.ils nu point le retire gràce at ca
binlet tory cil ni1 qu'il isit pas enl lii puissanice de faire !

Les irltatinais <n'ont pas a payer u<<t' (ltte de r.connaissance.
t'on-r'Ue.. r..

-Dante la snice le la Chthtitre des Pair e de Portuni l1 nI o vembre,.l
diu(. le Patnuella a déc'aré niti tre qu'il ne pouvait lui co'unu'r ,a

ppu i, attend que le Miistre tnyit foulé nhx îiiel- li Charte. vt s'é ail je.
té dans li voit' le l'arbitraire. Le dleii a lit qfelques nnllt-ions n
lion få'lieiete dans laiuiele un paril sy-lèmte pouanit ittre la Reine, eta
déclaré sans d ttur u e reiii finirnit par ii révolt'. Le c-imteit' le LatirIlir
a laané la non.inuat'ion d'une commtission lur receitr lier les mfrioni . à
la Conisiiutionî après la période île la sisptenli ion ; mtis le imti-istr'ei ont o1)-
tenu le rejet le cette mottion à Lue mtiajoi-iué île deux voix.

La P/alo.-Le brick te Véloce, entrû avant-hier uti Ilavre, voiannt direr-
tement de 3utetinos-A vies. nous aopporte des n'tveles c f a v jIî'cu.tt 'ta 3
août. Flies sont iitportaties et lott présager in fin prochaitic le l'in ut ermi-
naille guerre qui ruine le contmmerce e't Ildésole les bords de la Pinti. Le opé-
ratioitis des armees belliérantes te seront pour rien dans la nouvelle face qut'i
, ont prendre les évneen-. I.eur situation est toujours à peu pres la mile.

Tandis queMotevideo, réîhüî:t à ses seules forces, seénere
contre Oribe (ii l'investit, et repouss ses attIiques journalières, le p 1résidet
F. Rilicira continue le tenir la cnmiipn gte- et mtianoici-uivre darns le ionI de la

ande-Oriemtale. où il s'est emparé îLe la ville de Saii. De là il menace la
province de Corrientes. qui se-t isîrgce ctiont'e la dominaiuii de Rosas, et
se met eti nresutre d'Opérer sa jonction avec Un corps le T*P00 (Co'rrietiai,
lotnt le général Paz est allé pretndre le commandement. Si cette combinai.-

son réussit, elle mttettra fin à (ipui5snec le Rleira. quii na que 4.000 iem-
mes avec li. et vin lui apportantt titi retfort suilisant, elle lui permettrait de
prendre I'offlensive et dc mîtareler à la déliveance de Mfotteviîle.o, qui, bien
iue serré de plus près, tenait encore le -1- noit. lors titi ase dl Véloce.

On avait pensé que la Fratnce et PA nLeterre, lintirales puissancea
ntéressées dats le commerce (le La Plata, se mettraient l'ticu-iord pour
ntiervenir entre les bellieérnnts, et pnciftier Les cotrées. Lu bruit cou-
rait à (oitevide que l'An<leterre v consetait et qle la Franttce setile avait
Opposé utn refut dont oi tie comprerud pas bien les motifs. Quoi qu'il ent soit,
cette mission va s'necomphr, et c'e.t le Brésil. Ftat lintt.rophe, (li parait
s'en étre clntccé. Faut-il croire, comme on l't anlirme das La Platni, qu'il nte
s'v est détermitiné que sur les conseils île la France et îe l'A ngleterre Nous
ne savons: toujoumrs est-il qie-le t'résil, qui vient dle terminer heulreuernent
es trouhles suscités par les Parriupillos dans la province le Rio-Crande, fait
les préparatifs de .uerre <lont la destination est La Platti, et qui semblent di-
rizés coitre Bienos-Avres.

On nrmie -activement à 'io-Janciro. La corvette le Sept-Avril reçoit en
toute hâtc son installationI, de ierre. Une nutre corveute est eut rnde et prête
à partir. Deià,à l- date clit 30 juillet. cinq haltinens de guerre brésiliens, dont
a zoëlette 'i<torin et un bateau à vapeur, étaient arrivés dans d n Plaita, et
nient mouillé en rnde de Lontievideo, nyannt à bord! 500 hommes destinés
renforcer les éqlilipiees de la station. Peu dejours auparavant, il était als

iv i un transport brésilien chargé de vivres et de munitions, dunt on évaluo
a qutantit" à 1Î,000 charges. I i'aitres étaient incessamntnent attendus, et, à
Montevideo. l'on fondait de grandes espérances sur ces for'es.

Rosas, de son côté, e prépare à la résistance ; il cherche à acheter des
bàtimens pour renforcer sa mnrine, et on lti prêté le projet île tenter une der-
nière attaque contre Montevideo, et de s'emparer de l'ile des URr/s, pour cn
finir au plus vite avec la république Orientale. La plus vive ànxiété règno
à Btenos-Ayres, et les marchandisecs y ont éprouvé titi fort mouvement de
hausse. Cependant, malgré la réalité de ces dispositions menaçantes, les pro-
ets du Brésil ne sont encore ni avoués, ni bien connus. - A Montevideo, où
on intervention serait considérée comme un secours inespirê, on craint en-
core que tout ce bruit ne se borne à une démonstration pour obliger Rosas i
atisfaire le Brésil, et l'on y attend impatiemment l'explication de ces prépa-
ratifis. i

-A qiuetlqites jours itu terrible incendie du 26 août, la Basse-Terre (cui-
Ieloupte) a failli devenir le iltéàtre d'un nouveau désastre. Le 29, à 7 heures
Idl soir. one tentative d'inceindie a été pratiquée dans le galetas de la taisopt
occupée par lee bureaux de la narine.

» Une frumée noire et épaisse, écrit-on à l'lvenir.de la Pointe-a-Pirr,
annoneait déjà le commencement d'un feu assez inportant, lorsque MM. di
Cachard fils et D.'nizot, s'en apercevant, se sont précipitamment jetés dans
o couloir le' cette maison, et île là sur le palier du g" lettis, où ils se sont trou-
vcs fae à face avec un nègre. Celui-ci, très agile, éca ipa atx efforts des
eiunes gens en leur laissant dcE lambenus de sa chemise. Le feu éteint, on
e nuit naussitôt à la recherche Iui coupable ; la tmaieon fut cern ée en tt inx-

uni. L negre, ne pouvant gagner la rue, parvint, on ne sait comment, à
i'it'trtiiuire, cIi-z M. l'inspecteutr ; c'est de là qu'on le vit bientôt ressortir
aver le plus grand snng.froidl.

iil v'entit, changé à nouveau, et portant un fanal, -'offrir à chercher l'in-
condiaire. Mais IMM. île Cachlîurd et Detizot l'yant reconnu, se Jeirent
tir lui, le s1ignalèrent comme coupable et il fut arrété inumudiaitement..Apràs

plut-ieuirs dénéEations. il a été convaincu et forcé d'avouer. Ce règre appar-
ient à l'atelier coloînial. La visite le ma cha-mbre a fait découvrir en chemi-
re, récemment déchirée. La justice informe."


